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C O M P T E S  R E N D U Si

U ne étude de P. Dupuy intitulée « la théologie 
et le rapprochem ent entre  l'Église catholique et 
orthodoxe », ten te d ’esquisser « la conception de la 
théologie » qui est présupposée dans la rencontre 
progressive entre  les deux Églises. Du côté ca tho
lique, la constitution Dei Verbum  de V atican 11 
e s t un e x c e lle n t té m o in  de  c e t te  c o n c e p 
tion. I) U ne notion de la révélation  se trouve 
im pliquée au prem ier chef : la révélation s’adresse 
à l’hom m e tou t entier, unit étro item ent parole et 
actes. 2) U ne vue de la tradition  com m e tran s
m ettan t, plus que les vérités abstraites, « tout ce 
que l'Église est, to u t ce qu’elle cro it» , joue 
égalem ent un rôle essentiel dans l’élaboration  
d 'une théologie où sont susceptibles de se rencon
tre r catholiques et orthodoxes. 3) C ette  théologie 
regarde « la vie de l’Église dans toutes ses dim en
sions » com m e un « lieu théologique » privilégié. 
Aussi le rapport en tre  discours et praxis apparaît- 
il é tro it pour une telle théologie. L’histoire du 
salut reprend son rôle p rim ord ia l; les gestes où 
s’exprim e le « dialogue de la charité  » —  telles les 
rencontres entre  Paul VI e t A thanagoras 1“  —  
revêtent une im portance prem ière. La théologie 
vécue précède l’exposé académ ique et l’inspire. « Il 
appartien t aux théologiens, de part et d ’au tre  (des 
deux Églises catholique et orthodoxe), d ’explorer 
de m anière constructive, d ’évaluer et de valori
ser », écrivait M gr M eliton, m étropolite de Chai- 
cédoine, « un nouveau m atériel théologique, déjà 
vécu en com m un p a r les deux Églises » (39). U ne 
dém arche particulière du « service théologique » se 
dégage dans un tel contexte culturel.

Le P. Chenu (pp. 51-63) soutient la thèse que 
« la vie concrète et historique de l’Église com m u
nauté... est, pour le croyant, un lieu d ’écoute de la 
parole de Dieu, le sol hum ain de la vérité révélée » 
(53), que la praxis devient, dans la vie de l’Église 
« la règle im m édiate des consciences collectives de 
la foi » (54). Q ue la praxis soit à sa façon 
« lum ière » (57) et non pas un pur « dispositif 
adm in istratif » (57), on le concédera aisém ent. 
M ais il y aurait plusieurs précisions ou nuances à 
présenter pour que la pensée soit équilibrée. Il ne 
suffit pas de noter en passant que le m étier du 
théologien « com porte, en prem ier lieu, la « lectu
re » rigoureuse et savoureuse de l’Écriture, inves
tissem ent perm anent de la Parole de Dieu » (62), 
pour éviter que l’exclusivisme de la praxis  ne 
succède —  aussi tyrannique —  à celui de la 
theoria. Quel type de praxis est o rthoprax ie?  à 
quels critères rigoureux pourra-t-on  juger de 
!’«orthodoxie» de la prax is? L ’A. a une con
science aiguë du caractère  propre de la « vérité 
évangélique », qui est une tout autre  chose que

tem ps dans A lain, et le lecteur de M . Reboul ne 
perdra pas son tem ps dans L ’éducation selon 
A la in , car ce livre l’incitera à lire A lain lui-même. 
Rien ne plaît davantage à A la in : « Je  hais qu 'on  
dise à peu près et en m auvais langage ce qu 'un  
auteur a dit si bien» (PE , p. 147). A près avoir 
em prunté la coupe de M. Reboul, le lecteur ira 
■ boire dans le creux de sa m ain » (PE , p. 98).

M artin  B l a i s

E n  c o l l a b o r a t i o n ,  Théologie. L e service 
théologique dans l'Église. M élanges offerts à 
Yves C ongar pour ses soixante-dix ans. Paris, 
Cerf, 1974, (13.5 -  21.5 cm), 378 p.

Les auteurs de ce recueil d ’études ont voulu offrir 
au Père C ongar « un vrai livre, écrit en collabora
tion et structuré par un thèm e unique», qui 
m ontrerait com m ent le travail théologique « vit et 
se rt dan s l’Église». « N o u s avons sou h a ité , 
écrivent-ils, m ettre l’accent sur le service ou le 
charism e théologique dans le peuple de Dieu, ainsi 
que sur ses conditions d ’exercice au sein de 
l’Église structurée et ses critères d ’authenticité 
(qualité de l’expérience par exem ple) » (p. 7). À 
vrai dire, la variété des études contenues dans ce 
recueil est assez grande, com m e on peut en juger 
déjà par les divisions générales de la table des 
m atières: La théologie en acte à V atican I I ;  la 
m éthode théologique et le m inistère du théolo
gien ; théologie et responsabilités pastorales dans 
l’Église; les grands axes de la théologie; théolo
gie, sp iritualité et culture. N ous nous arrê terons à 
plusieurs études du recueil pour en dégager les 
idées m aîtresses et juger ainsi de la richesse de 
l’ouvrage.

Dans une prem ière étude, brève et simple, G. 
Philips illustre par le cas de plusieurs docum ents 
conciliaires la « m éthode théologique » que V ati
can II adopta pour se soum ettre aux directives de 
Jean  X X III : p lutôt que de condam ner les dévia
tions de la saine doctrine, il s’ag ira it de présenter 
d ’une m anière positive et intelligible à l’hom m e de 
notre époque les données de la foi ; p lutôt que 
d ’obéir aux seuls im pératifs de l’exposé académ i
que, il s’agirait de présenter au cœur com m e à 
l’esprit de ses contem porains une pensée vivante 
qui engendrerait la vie. Aussi la m éthode théologi
que adoptée préféra-t-elle aux définitions, com m e 
point de départ de la réflexion, l’analyse du donné 
biblique et patristique, ainsi que les aspirations de 
l’hom m e contem porain , interprétées toutefois à  la 
lum ière de la révélation, non de la seule sociologie 
ou psychologie.
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C O M P T E S  R E N D U S

œuvre les ressources du laïcat catholique, du 
moins dans un certain  nom bre de pays.

Dans une étude intitulée « théologie et expé
rience chrétienne» (113-129), J. J. Jossua affirme 
le rôle essentiel de Y expérience  spirituelle du 
peuple de Dieu com m e critère du discours théolo
gique. De m êm e que « l’expérience croyante, 
indissociable de l’événem ent fondateur du salut 
qui trouva en elle son term e, son fruit, et son 
in terprétation  vécue, fut à l’origine des prem ières 
confessions de foi et des théologies du Nouveau 
T estam ent»  (113), ainsi l’expérience croyante 
dem eure « conjoin tem ent avec ces dernières (con
fessions de foi et théologies du N .T .) reconnues 
com m e parole de Dieu, le point de départ de toute 
réflexion chrétienne au jourd’hui... Elle est le lieu 
où se situer pour que la confession de foi puisse 
révéler son sens, le milieu que le regard doit 
traverser pour que soit possible son accom m oda
tion à la Parole» (113-114). À vrai dire, c’est 
surtout la difficulté  d ’une telle exploitation de 
l'expérience qui se dégage de l’étude de Jossua. 
D ans quelle m esure l’expérience peut-elle ém erger 
à la conscience? Jusqu’où est susceptible d ’aller 
la verbalisation de l'expérience perçue? pourra-t- 
on com m uniquer  sa propre expérience à une autre 
personne et, dans cet échange, a tteindre un 
certain  seuil d ’universalité dans l’intelligence 
du seul et unique donné de foi? A u tan t il nous 
appara ît qu ’une Parole destinée à être vécue, 
à éclairer l’hum anité tout le long de son péri
ple terrestre , ne doit s’approfondir hors de 
l'expérience du peuple c ro y an t; au tan t il nous 
sem ble délicat de saisir et de m ettre  à profit une 
telle expérience dans l’exercice du m étier de 
théologien. N ous savons bien que l’Esprit Saint 
fut destiné à « tous les fils et filles d ’Israël » au jour 
de la P en tecô te ; m ais l’expérience personnelle 
(déjà l’expérience !) apprend à chacun de nous 
com bien l’Esprit rencontre d ’obstacles chez le 
croyan t m êm e au lendem ain de la Pentecôte, 
com bien dem eure « mêlée » d ’élém ents charnels 
l’expérience de l’E sprit chez le croyant. Dès lors, 
tou te  im pression du croyant ne saurait ê tre  au
thentique et, à ce titre , guider la réflexion du 
théologien de m étier. Un discernem ent critique  
s’impose, Jossua le reconnaît: «On n ’entend pas 
se lim iter à l’expérience sensible ou affective, 
s 'enferm er dans la subjectivité, en dem eurer à 
l'individuel, entériner des illusions sur la transpa
rence de la conscience pour elle-même, a ttribuer à 
l’expérience une valeur norm ative en oubliant les 
structures que seule l’analyse anthropologique 
repère » (1 19). A u-delà de l’anthropologie —  elle- 
m êm e fruit de la réflexion hum aine et susceptible

« la vérité objective d ’une proposition, qu’une 
inform ation exacte, sur des doctrines, une o rtho 
doxie... L’élém ent cognitif et l'élém ent pratique 
sont indissociables» (59). L’A n ’a pas pris le 
tem ps d’approfondir ses intuitions et d ’en ordon
ner le développem ent. O n d irait d ’un texte écrit au 
fil de la plume, ou encore — pour reprendre une 
form ule étrange de l’A. —  «quelques notes, en 
relevé d ’expériences et de conduites» (55). N ous 
aurions préféré, pour notre part, que l'A . fasse 
m oins d 'énum érations faciles pour approfondir 
plutôt certains élém ents.

J .-J . von Allm en présente ensuite une « n o te · 
bien com posée et docum entée sur « le m inistère du 
docteur en ecclésiologie réform ée» (68-81). Dans 
les listes de m inistères que nous lisons dans les 
écrits réform és du 16׳  s., la fonction du docteur en 
vient à prendre une im portance cap ita le : le 
pasteur  qui se subordonne dans l’Église réform ée 
tous les m inistères —  peut être do c teu r ; il est 
m êm e avant tout un docteur, i.e. un hom m e 
chargé d ’expliquer l’Écriture à la com m unauté, 
plutôt qu 'un président de l'assem blée eucharisti
que ou un «m oraliste»  réglant !'agir de son 
peuple. Ainsi, Veucharistie perd du prestige au 
profit de la P aro le ; d ’autre  part, l’explication 
doctorale  de la Parole prend inévitablem ent une 
couleur pastorale. Un problèm e délicat se trouve 
évoqué de la sorte, celui de l’équilibre entre gestes 
et paroles, vie sacram entelle et m éditation sur la 
Parole, activité sacrificielle et réflexion théologi
que ou « doctorale » dans la vie des m inistres du 
sacré.

Ja n  G roo taers tra ite  ensuite de la «fonction 
théologique du laïc dans l’Église» (83-112), ou 
plus précisém ent des « obstacles à surm onter » et 
des « m alentendus à résoudre » avant que ne puisse 
ê tre  définie de m anière efficace la fonction que le 
laïc devrait exercer à divers niveaux de la réflexion 
théologique: celui de la recherche universitaire, 
spécialem ent dans les sciences profanes utilisées 
par le théologien, et celui de « l’expérience existen
tielle de la foi » sur laquelle réfléchit le théologien 
(103-105). L’A. dénonce à juste  titre  un clérica
lisme envahissant qui a trop  longtem ps réduit le 
« fidèle » laïc à fidèlem ent recevoir l'explication de 
sa foi et les consignes à  exécuter; il dénonce 
encore le m anque de confiance en l’an im ation  de 
l’E sprit-Saint et l’apport positif que seuls les laïcs 
pourraient apporter sous certains aspects à la 
réflexion du théologien de carrière. M ais l’A. 
aurait pu présenter un tableau  plus exact de la 
situation actuelle en décrivant les tendances et les 
m ouvem ents bien am orcés qui m ettent déjà en
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m êm e, il au ra it fallu préciser en quel sens, et 
ju sq u 'à  quel point, « le concept d 'au to rité  ensei
gnante, dans l'Église (des prem iers siècles), était 
m ultiple et diffus» (175). Enfin, l׳A . aurait gagné 
à préciser à quelle ■ au to rité  » et à quelles « défini
tions » il se réfère, quand il term ine ainsi son 
exposé: « L 'Eglise des Pères ne connut pas cette 
pression que l'on  ressent lorsque l'au to rité  semble 
unique et concentrée, et qu’elle exige des défini
tions sous prétexte que les autorités m uettes ne 
sont guère respectées » (175). Le lecteur a le droit 
de dem ander que les affirm ations proposées soient 
établies de m anière ferm e et nette.

H ans Küng présente dans une étude trop 
rapide intitulée « Les chances d 'un m agistère 
infaillible» (pp. 177-190) l'essentiel de sa contri
bution au volum e Fehlbar? Eine Bilanz (Zurich, 
1973). Deux idées m aîtresses se dégagent de cet 
exposé: 1) La foi chrétienne im plique d 'abord  
que «je croix en Jésus» —  celui de l’Évangile — 
com m e en « celui qui est finalem ent déterm inant et 
décisif pour mes relations avec les hom m es et avec 
Dieu» (178). Si bien qu ’il n’y a de «situation 
d 'urgence» que si «dans une Église on prêche el 
on agit de m anière durable et m anifeste contre 
l ’É vangile״ (p. 189; les italiques sont de l'au 
te u r); 2) En pratique, juge FA., « dans les condi
tions actuelles de l'Église et de la société », le pape 
« peut m ieux  fonctionner sans définitions doctrina
les infaillibles» (185); papes et conciles exerce
raient m ieu x  leur leadership — qui com porte un 
« prim at de service » —  sans recourir aux formules 
infaillibles (185-186); «sans aucune prétention à 
l'infaillibilité, le pape peut... faire entendre par sa 
vie et par son action la voix du bon Pasteur » 
(185). De telles vues rappellent heureusem ent à 
l'essentiel de la foi et de l’exercice du m agistère; 
m ais elles nous paraissent un peu sim ples; elles 
auraien t pu être présentées avec certaines nuan
ces ; elles érigent en règle générale un com porte
m ent convenant à des situations définies. Suffirait- 
il qu’à l’occasion le pape ém ette « une parole 
claire, intelligible, prononcée à la hau teur du 
m essage chrétien » (185)? Q ue signifient d 'ailleurs 
ces expressions et cette a ttitude légèrem ent suffi
san te?  Est-ce bien sûr, de plus, que la foi «en 
Jésus » et la fidélité parfaite au m essage évangéli
que seraient suffisam m ent assurées quand le pape 
ferait entendre « par sa vie et par son action, la 
voix du bon P asteu r» ?  Une vue passablem ent 
idyllique —  ou trop  étro ite  —  de la vie de foi nous 
para ît inspirer ces propos.

Une des études les plus poussées et les plus 
suggestives du recueil est celle de H .-M . Féret sur 
la « théologie concrète et historique et son im por

de varier d 'une  époque à l’au tre  — un au tre  critère 
d’authenticité de l’expérience croyante s’im pose: 
la Parole de Dieu dont l’essentiel a été consigné 
dans l’É criture, dans l’expression d ’une expé
rience (typique) de la foi, nous le voulons bien. Le 
théologien de m étier reçoit pour mission « d 'a ider 
les croyants et la com m unauté à exprim er, dé
ployer, critiquer ce dont ils sont porteurs et qui 
veut se réfléchir et se d ire» ; il accom plit son 
service ecclésial dans une perpétuelle « confron ta
tion vécue entre  la Parole  et l’existence hum aine 
aujourd’hui dans le m onde » ( 1 17). Le peuple des 
croyants y perdra it beaucoup de ses valeurs 
spirituelles, si l’on m ettait en veilleuse la Parole  de 
l'É critu re  pour canoniser le «vécu» de la foi: 
tellem ent d ’égoïsm e et d ’inintelligence se m êlent à 
F« expérience » quotidienne de m aints croyants, 
qu’un tri fort réfléchi s’impose. Le problèm e du 
discernem ent spirituel dem eure en tie r; Jossua 
aura eu le m érite de signaler à  nouveau l’acuité du 
problèm e.

Dans une étude ardue et progressant pénible
m ent (1 3 1 -1 4 8 ), J . B. M etz soulève le « problèm e 
de la constitu tion  du raisonnem ent théologique 
dans les conditions de ce qu’on appelle un « âge 
critique », avec ses processus de rationalism e, de 
sécularisation et d ’ém ancipation» (131). L’essen
tiel de l'exposé touche le sens universel de l'h is
toire , le sujet et la fin de l’histoire, tels que les ont 
présentés depuis la naissance de F« A ufklärung » le 
m arxism e classique, l’idéalism e d ’un Hegel et la 
théologie chrétienne, pour qui « le sujet de toute 
l’histoire est Dieu dans sa seigneurie eschatologi- 
que» (141). L’étude nous para ît trop  générale et 
«chiffrée» pour qu 'elle  éclaire beaucoup de lec
teurs.

H. Chadw ick présente ensuite « quelques réfle
x io n s su r  le M a g is te r iu m  d a n s  l 'É g lis e »  
(1 6 3 -1 7 5 ). L 'A . rappelle la façon dont la foi é tait 
régie, redressée ou sanctionnée, dans les prem iers 
siècles de l’Église. Des réflexions ou des attitudes 
de C lém ent d ’A lexandrie, d ’Irenée et d ’H ilaire de 
Poitiers sont rappelées com m e tém oins de l’évolu
tion que connaît dans l’Église le « m agisterium  » 
en m atière de foi. L’A. note, d ’une part, que 
« l’Église rom aine exerçait un rôle directeur long
tem ps avant que nous ne trouvions les prem ières 
tentatives de justification de cette au to rité  par un 
appel au Tu es Petrus » (173), et, d ’autre  part, que 
« les bases de la charge enseignante elle-même 
sont m ultiples (dans l'Église antique) et (que) l'on 
n ’a jam ais songé à les concentrer en une seule 
com m unauté ou un seul siège» (174). Les deux 
affirm ations nous paraissent assez difficiles à 
concilier. Bien des précisions s’im poseraient. De
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ments, et m êm e sous l’aspect de la qualité. 
Plusieurs théologiens de renom  ont participé à la 
rédaction du recueil ; certains ont fourni des 
contributions écrites au fil de la plume, dirions- 
nous. C om posé un peu rapidem ent, le recueil 
présente toutefois une richesse de points de vue 
qu 'appréciera le lecteur soucieux de connaître des 
orientations im portantes de la théologie actuelle.

Paul-Ém ile L a n g e v i n

Introduction à la Bible. Édition nouvelle, Tom e II.
Introduction critique à l’Ancien Testam ent,
sous la direction de H enri C a z e l l e s .  Paris,
Desclée & Cie, 1973, (14 X 21.5 cm), 852 pp.
FB 980.

Il y a une quinzaine d ’années paraissait une 
In troduction à la Bible  publiée sous la direction de 
A. R obert et A. Feuillet (tom e I, Introduction 
générale, Ancien T estam ent, 1957; tom e II, 
N ouveau T estam ent, 1959). Le succès de l’ou
vrage, ainsi que le développem ent rem arquable 
des sciences bibliques au cours des vingt dernières 
années, ont incité certains auteurs de la prem ière 
édition à reprendre l’œuvre en s’adjoignant au 
besoin de nouveaux co llaborateurs. L’édition nou
velle com prendra quatre  tom es au lieu de deux : 
tom e I, Introduction à l’herm éneutique biblique 
(sous la direction de R oger Lapointe et Henri 
C azelles); tom e II, In troduction  critique à  l’A .T. 
(sous la direction de H enri C azelles); tom e III, 
Introduction critique au N .T . (sous la direction 
d 'A ndré G eorge et P ierre G re lo t); tom e IV, 
Introduction à la théologie biblique (sous la 
direction d 'A ndré  Feuillet).

Le Tom e II (852 pages) que nous présentons 
aujourd 'hui form ait une section d 'environ  620 
pages dans l’édition antérieure. Voyons dans 
quelle m esure le texte précédent a été refait. La 
prem ière partie de l’introduction  à l’A .T . —  « le 
cadre historique de la Bible » —  a été restructurée, 
passablem ent développée (passant de 620 à 852 
pages), mise à jo u r dans les indications bibliogra
phiques. —  H. Cazelles a vraim ent refondu 
l’introduction au Pentateuque  qu’il avait rédigée 
lui-même dans l'édition antérieure. Il a ajou té  un 
tout nouveau chapitre sur « les form es littéraires 
du Pentateuque» (pp. 160-174). Le reste de 
l’étude présente une pensée plus nette, plus riche, 
plus attentive aux données littéraires que ne l’était 
la rédaction antérieure. — J. Briend s'est jo in t à 
J . D elorm e pour présenter les prem iers livres pro
phétiques » (Jos, Jg , S, R). Le présent exposé ne 
renouvelle pas le cadre de l’édition an térieure ;

tance pastorale présente» (193-247). Il s’agit 
d ’une théologie dite concrète  parce que « son effort 
vise à rejoindre en sa globalité chacune des 
données de fait en lesquelles... la Parole de Dieu 
s’est insérée dans l’histoire» (198-199), et d ’une 
théologie dite historique  parce que «c’est dans 
leur devenir, dans leur succession, dans leurs 
enchaînem ents significatifs que (cette théologie) 
perçoit ces faits concrets porteurs de révélation » 
(199). Une telle théologie est essentiellem ent 
biblique, on l’aura deviné, vu que l’É criture 
rappelle et interprète avec l’autorité  propre à la 
Parole de Dieu les faits m ajeurs que la foi 
chrétienne est appelée à relire —  et à prendre pour 
norm e de vie —  jusqu’à la fin des tem ps. P lutôt 
que le tour « philosophique et abs tra it » qui eut 
trop  souvent la faveur des éducateurs de la foi 
chrétienne depuis les débuts du 17' siècle, c’est une 
vue « économ ique » du plan de Dieu —  révélé et 
vécu dans l’histoire des hom m es —  que l’on 
retrouve dans une telle théologie concrète et 
historique. L’A. dégage de l’histoire —  celle 
qu ’interprète la Bible — trois valeurs-forces qui 
trouvèrent leur épanouissem ent dans le C hrist : 
« la sainteté sacerdotale efficace de rédem ption, la 
puissance divine com m uniquée aux hom m es, la 
seule vraie connaissance prophétique de Dieu » 
(229-230). Le choix des valeurs-forces étonnera 
plus d ’un lecteur; bien d ’au tres valeurs-forces 
aussi im portantes auraient pu être proposées. Le 
choix de l’A. dem eure toutefois suggestif. — L ’A. 
s’attache  à décrire la « fonction pastorale perm a
nente et l’urgence actuelle de la théologie concrète 
et historique » (232-247). T out lecteur reconnaîtra  
qu ’un lien étro it réunit une telle théologie à la 
pastorale , dont la loi prem ière est « d ’aider les 
com m unautés et chacun de leurs m em bres à 
insérer très concrètem ent leurs propres progrès 
dans le sens d ’un dessein de Dieu s’accom plissant 
dans l’histoire des hom m es» (199).

D 'autres études m ériteraient d 'ê tre  analysées, 
telles celles de K. R ahner, « L 'obscurité de Dieu » 
(249-268), de E. Schillebeeckx, « Seigneur, à qui 
irions-nous? (Jn  6, 68)» (269-284) ou de C. 
M oeller, «Que signifie au jourd’hui «être sau
vé»?» (345-373).

Pour ne pas allonger outre m esure le présent 
com pte rendu, nous nous contenterons d ’exprim er 
l'im pression générale que nous laisse la lecture du 
recueil. Je  ne crois pas que nous nous trouvions 
devant l'ouvrage que le feuillet de propagande du 
C e rf  annonce com m e é tan t « un vrai livre,... 
struc tu ré  par un thèm e unique ». L 'ouvrage nous 
sem ble inégal, assez disparate , au point de vue des 
centres d ’intérêt, de l’am pleur des développe
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